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Alix Delmas
Paysage forestier et personnages, 2023

Sérigraphie sur papier Arches Aquarelle 365 g, 3 passages couleur, 79,3 × 
113,5 cm. Œuvre réalisée en collaboration avec Tchikebe, Marseille.

Alix Delmas est née en 1962, à Bayonne, et a vécu à Dakar jusqu’en 1975. Elle vit et travaille à Paris et à Talais.
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PRESQUE
C a p t u r e s  d ’ A l i x  D e l m a s  a u x  é d i t i o n s  L O C O

, Jean-Louis Poitevin

Avec Captures, sa première monographie publiée aux éditions

dimanche 26 mai 2019
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D

LOCO, Alix Delmas produit une nouvelle œuvre, parce que ce
n’est pas seulement une traversée de son histoire artistique, un
portrait aussi bien intime qu’extime mais la mise en forme d’une
réflexion sur les possibles qu’elle met en scène.

e quoi s’agit-il ?

Cette « œuvre livre » d’Alix Delmas, d’une rare perfection, mais
c’est normal puisque réalisé par les éditions LOCO, portées par

leur directeur Éric Cez, met en scène un parcours artistique dont on
comprend aussi qu’il est un parcours de vie et une réflexion au long cours
manipulant sensations, émotions, et questions esthétiques et
philosophiques.

La singularité du parcours s’impose dès les premières pages et il devient
vite manifeste que ce livre doit être lu comme un livre d’images plus encore
que comme autre chose. Les textes et réflexions qui l’accompagnent sont
importants, mais c’est l’agencement particulier des images, des dessins,
des œuvres, qui s’impose comme un scénario mettant en scène une forme
de critique générale de l’état post-historique dans lequel nous sommes
aujourd’hui enkystés.

C’est sans doute là la force première de ce parcours en image, de nous
emporter dans un voyage sériel au sens où la musique peut l’être. Ainsi de
note en note, autant dire de page en page, nous avançons non vers un but,
mais dans l’exposition des motifs. Très vite, on devine que cela va être à
nous de tenter d’en comprendre les mobiles.

Alix Delmas — Caresses, 2017

Que voyons nous ?

Nous voyons du corps, un corps celui de l’artiste et quelques autres,
enfants, amis au gré des nécessités et des circonstances. Mais aussi des
objets, des situations architecturales singulières, des dessins, des
sculptures et des interventions dans l’espace. À l’évidence, le corps n’est
pas pour une opération narcissique mais bien pour une opération de
mesure. Il est même l’instrument le plus absolu des poids et mesures, car il
permet d’établir une relation avec les choses du monde auxquelles l’artiste
se confronte et dont elle entend bien prendre la mesure, aux deux sens
cette fois de l’expression.

Lignes, points, postures, toutes les mises en scène du corps ont pour
fonction de mesurer en fait un écart, ou si l’on préfère la distance entre
l’idée et sa mise en pratique. Et le corps est à la fois les deux puisqu’il est,
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en tant que corps de l’artiste porteur de sa pensée et en tant qu’instrument
de mesure un élément qui est à son service, une sorte d’objet à la fois
pinceau et motif puisqu’il trouve dans l’image une place souvent imposante.

On pourrait dire que ce qu’accomplit ce corps ce sont des gestes, mais ce
à quoi ces gestes aboutissent dans l’image qui est le résultat capté du
geste et qui constitue la matière même du livre, c’est à donner forme à une
posture. Que cette posture soit, une position dans l’espace ou encore une
place dans un espace, comme c’est le cas pour les œuvres monumentales,
ces grands sculptures qui s’imposent dans des lieux comme des éléments
posturaux se situant à mi-chemin entre affirmation et question, c’est
quelque chose d’autre qui est visé. C’est cela que Captures, la première
monographie d’Alix Delmas nous permet de tenter d’ approcher.

Alix Delmas — Come back tomorrow, 2009

Et les dessins renforcent cette impression d’être face à un ensemble de
propositions qui ont pour fonction de nous confronter à un certain malaise
qui n’est pas celui de la civilisation que celui de ceux qui la vivent. Car ces
dessins, eux vont plus avant dans l’énonciation de l’absurde, de
l’impossible, du piège, de l’enfermement. Il disent l’absurde de l’être au
monde, le piège qui se cache dans chaque situation, l’énormité de chaque
situation qui, si elle n’est pas jouée et transformée en posture, en question,
est transformée alors en prison. On le répète depuis des décennies, que la
photographie est la technique qui permet de capturer des morceaux de
réels. Ici ce sont les postures qui capturent l’image. Car quelque chose de
plus que ce qui est montré, et qui transforme le geste en posture, vient se
glisser en permanence dans ces images. Ce quelque chose n’est pas leur
signification au sens où elle serait immédiatement donnée, mais la fonction
si l’on peut dire « remplie » par une certaine vacuité, celle qui se loge dans
l’évidence même de ce qui est montré.

Car d’une certaine manière il n’y a rien dans ces images et l’incongru qui y
pointe le nez n’est en lui-même qu’une sorte de clin d’œil vers un malaise.
C’est ce malaise qui est donc le quelque chose. Si les motifs sont
manifestes, le mobile reste encore caché.
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Alix Delmas — La chambre verte, 2011

Au fond, le paysage

C’est moins à montrer qu’à décliner les enjeux de la question du voir que
s’ingénie Alix Delmas. Parcourir ce livre, vite, lentement en lisant en
regardant en feuilletant plus vite encore et en s’appesantissant sur telle ou
telle page, c’est inévitablement noter les effets qui ne sont pas de répétition
mais d’obstination. Quelque chose s’obstine en effet ici, qui semble être la
mise en scène du corps alors qu’il s’agit en fait de la mise en scène de la
crise de la place du corps. Confronté à des objets, à des espaces clos ou à
des extérieurs variés, c’est toujours un corps qui semble chercher à
comprendre ce qu’il fait-là, où il se trouve et comment il en est arrivé là.
Mais en fait aucune réponse n’est donnée sinon ce constat qui est à la fois
qu’il n’y a rien à voir que ce qu’il y a à voir, et qu’il y a bien quelque chose,
mais à percevoir. Et cela se joue alors dans le décalage rendu manifeste
par le travail de l’artiste entre ce qui apparaît et ce qui est là.

Intérieur ou extérieur, ce qui apparaît dans ces images c’est
l’environnement dans lequel se trouve ce qui est apparu. Le corps est
toujours déjà jeté dans un lieu, dans un paysage et il ne sait toujours pas
pourquoi.

Les sculptures de grande taille mais de bâtiments en modèle réduit et qui
flirtent avec le non-sens portent la même interrogation existentielle
irrépressible que les images de mise en scène de son propre corps.

La position et le positionnement les transforment en posture dans les deux
sens du terme. Il y a une part qui est jouée, inévitablement et il y a une part
qui est affirmée. C’est cet aspect-là de la posture qui est essentiel puisqu’il
prend à revers l’évidence pour renvoyer le voir à quelque chose qui est
présent dans l’image et qui n’est pas explicitement un objet de la
photographie : son contexte. Pas celui de la prise de vue, pas celui de la
personne mais celui de ce qui entoure, enveloppe, porte et encadre le
corps. Intérieur ou extérieur il faut appeler ce hors paysage.

Alix Delmas — Passage à gué, 2017

Le véritable objet du travail d’Alix Delmas n’est ni le geste ni le corps ni
l’image mais à chaque fois et en particulier dans les petites sculptures qui
précisément sont souvent sans contexte, le dehors. Et le seul dehors que
nous connaissions est le paysage qu’il se résume à une flaque d’eau dans
lequel un corps a disparu et dont il ne reste que les jambes ou qu’il ait été
absenté pour laisser des pieds se lever, il est là. Il est là parce qu’il est le
là ; l’absolu indépassable de l’expérience et le témoin indifférent de notre
existence même.

Le paysage est et reste essentiel même dans le mondes des très grandes
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Jean-Louis Poitevin

villes parce qu’il est le point d’impact contre lequel est venu buté l’être jeté
que chacun de nous, vivant, est.

S’élever à une forme de conscience à la fois absolue et intermittente de cet
être-là, telle semble être l’histoire que raconte ce livre qui se lit à la fois
comme un livre d’image, le roman d’une vie et l’aveu précaire que la
mémoire ne peut rien d’autre que permettre à ce qui n’a pas encore été vu
et perçu dans ce qui a été vécu, de venir, enfin !, nous faire face et nous
conduire ainsi à embrasser l’évidence. C’est ce que le corps d’Alix Delmas
n’a cessé, lui de faire l’inscrivant toujours dans l’entre-deux, son évidence à
elle, son « lieu » propre à lui.

Exposition à l’occasion de la parution de la monographie Captures d’Alix Delmas
du 16.05.19 au 18.06.19 aux Éditions Loco, 16 rue de Montmorency, 75003
Paris

Couverture de l’article : Lalala, 2011, lambdaprint, 80x120 cm

Autour de Alix Delmas : Logiconochronie XXI et Logiconochronie XXII

https://www.tk-21.com/Jean-Louis-Poitevin
https://www.tk-21.com/Jean-Louis-Poitevin
https://www.tk-21.com/IMG/jpg/10_delmas.jpg
https://www.tk-21.com/Logiconochronie-XXI
https://www.tk-21.com/Logiconochronie-XXII




Nous arrivons par le boulevard 
bruyant et rapide, ça circule, ça vit. Nous  
passons par des lieux connus, des immeubles, 
des places, des arcades, des lieux pour l’art, 
des agences d’architectes, des cafés, des  
boutiques... Nous entendons des voix, il y a du 
monde. Beaucoup. Ici tous.tes se mêlent. Les 
humeurs sont plurielles, la température éle-
vée. Nous marchons, nous marchons. 
Autour il y a le bruit, la circulation. Alix marche 
à mes côtés, elle me parle de son projet, de 
cette envie de vie. Elle parle, je l’écoute, parfois 
je m’éloigne. Mon esprit s’éloigne, il cherche, 
je plonge dans ses rêves, dans ses visions et je 
remonte, je l’écoute. 

Elle parle vite, il y a urgence à dire. Urgence 
à faire, urgence à montrer cette ligne de vie.
Le lieu est désert. C’est une grande place  
minérale en demi-cercle, un stade. Des  
athlètes courent, des brumisateurs sur le terrain  
rafraichissent les coureurs, le stade est grand je 
ne peux en voir la fin. Le sol est abîmé par les 
milliers de pas depuis des décennies, un étroit 
chemin vient d’être refait. A gauche le centre 
de santé, un nouvel immeuble neuf dans cet 
urbanisme séparé : la ville, le département, la 
région, l’état, tous ont un petit bout de cette 
terre et prennent soin juste de leur bien, les 
lignes de démarcation sont visibles.  C’est un 
peu comme une ligne de vie dans la main, il 
peut y en avoir beaucoup ou peu, certaines 
sont courtes d’autres se croisent parfois elles 
sont très droites et souvent courbes. Ici le  
terrain de jeu est complexe. 

Le centre de santé est en brique, en béton, 
en pierre. Devant mais légèrement en avant 
des alvéoles de béton délimitent une frontière  
blanche. On dirait une membrane qui 
forme comme une protection tout autour. Le  
bâtiment semble s’être étalé partout où il  
pouvait, dans tous les interstices de ce morceau  
de terre préparé pour les soins. Au-dessus un 
immeuble de grande hauteur surveille, une 
sorte de clocher sur le toit. A droite le stade 
et puis juste devant un abri très dégradé,  
complètement tagué nous rappelle la partition  
entre institutions. Ici dans les sous-sols des 
gens vivent…

Ligne de vies est là, entre tout cela. Une simple 
ligne en acier de 24 mètres, sinusoïdale dont 
la valeur de crête atteint 3,5 m de haut, une 
arche, un passage pour chaque battement. 
Entre chaque sinusoïdale une accélération, 
un rythme, de la musique, un son, un cœur 
bat régulier et sage. Il bat bien, il est en vie, 
il a envie. On touche, on se déplace avec, 

d’une main à l’autre on avance le long de ses 
12 premiers mètres. On revient et le sens de 
la caresse s’inverse. C’est l’histoire du geste, 
du toucher, de l’envol, de cette possibilité de 
vivre, de poursuivre sa route, de se remettre 
après la maladie. De la main droite à celle de 
gauche ce fil nous conduit, rassurant et doux, 
chaud parce que la température en ce jeudi 
18 juillet 2021 est élevée, qu’en sera-t-il dans 
l’hiver… nous verrons c’est loin l’hiver. Pour 
le moment, le métal est doux, il invite à une 
forme d’étreinte, à prendre soin. Il propose 
l’exercice, à se suspendre dans cet espace de 
l’entre deux entre la vie et la mort, toujours 
vulnérables nous sommes.  

À l’hôpital nous regardons l’écran et nous 
voyons l’électrocardiogramme qui fait le tour 
de l’écran plat et qui indique que tout va bien. 
La boucle, le passage de ce signe par-delà 
l’écran comme si la vie était trop grande pour 
rentrer dans ce petit écran. 
Nous reprenons notre promenade et le 
« garde du corps » celui qui protège pour que 
nous ne dépassions pas la limite ente le plein 
et le vide, celui qui nous retient de notre folie, 
ce « garde-fou » terme vestimentaire jusqu’au 
XIIIe siècle désignant une protection pour le 
ventre du soldat nous convie, par sa couleur 
dorée à être touché. Toucher l’or comme on 
touche un talisman, un trésor celui d’être en 
vie, une chance pour la vie, pour l’argent, 
pour l’amour. Ici dans cette banlieue de Paris 
on porte de l’or, ça fait bling bling mais c’est 
beau. Ça aide à faire grand, ça aide à cou-
rir autour du stade, ça aide à frimer devant 
les filles, ça donne du cran c’est important.  
L’or et le pourpre s’harmonisent, ce sont les 
couleurs des évêques. Pourtant point de  
religion ici juste ces couleurs sacrées pour 
dire le respect du lieu, de la nature autour des  
humains qui sont là. Dernière couleur de 
l’arc en ciel, porte ultime vers le mystérieux 
seuil. Ultime et transcendante couleur, le 
pourpre symbolise le monde de la mort, de 
l’esprit, de la spiritualité et de la religion. C’est 
une couleur pleine de symboles : guidance,  
protection, orientation, sens, intégrité,  
honnêteté.  

Alix semble vouloir nous guider avec tous ces 
symboles réunis dans une seule ligne. Il suffit  
d’y aller, de se laisser porter par le calme. 
Dans une marche tranquille nos yeux se 
perdent dans le ciel, regardent et découvrent. 
Dans cette guidance la perception de notre 
corps et de l’espace s’amplifie, nos sens en 
éveil comme si nous étions aveuglés ap-
pellent l’émancipation de nos corps et créent  
certainement un endroit pour qu’il s’y love. 

Nathalie Viot 
26-07-2021

J’ai imaginé cette œuvre pendant l’été 2019, 
bien avant la pandémie qui change à jamais 
notre perception du monde, de la vie, des 
Vies. Ma proposition a été pensée à partir 
d’un électrocardiogramme, une ligne régu-
lière des battements du cœur témoignant 
d’un bon rythme cardiaque. 

Ligne de Vies est un lien entre l’œuvre et les 
visiteurs du Centre Municipal de Santé lui  
offrant un imaginaire, une promenade et un 
support. Il s’agit d’une main-courante d’une 
vingtaine de mètres qui circule et traverse de 
part et d’autre d’une allée, grâce à la présence 
de cinq arches. La main-courante est un lieu 
de soutien. Nous parlons de « garde-corps ». 
Les mots prennent sens dans cette proposi-
tion. L’œuvre s’analyse par des mots comme 
prévention - accompagnement - lâcher-prise 
- reprendre conscience.

La santé n’est-elle pas une éternelle alternance 
entre se faire aider et s’aider soi-même afin de 

reprendre une autonomie après la guérison ? 
Ainsi, lors de son déplacement dans l’allée 
le patient (le passant), est «assisté» tantôt à 
droite, tantôt à gauche. Ce geste, si discret 
soit-il, est essentiel. La main-courante tente 
esthétiquement d’évoquer un toucher, une 
béquille qu’il faudra lâcher pour la reprendre 
plus tard. En alternance des bras suggèrent 
l’imaginaire d’un envol, d’un redémarrage. 

Formellement, ici mes inspirations viennent du 
design d’objet 50’s et poursuivent le geste des 
architectes et artistes comme Carlos Scarpa,  
Alvar Aalto, Donald Judd, qui ont travaillé la 
ligne en lumière par la matière elle-même de 
alliage obtenu par fusion. 

La polychromie de l’inox a reçu un traitement 
coatix (revêtement de surface en céramique 
easy-to-clean, anti-corrosion, anti-bactérien). 
La couleur de l’acier alterne un doré mat, 
chaud et conducteur, des touches de violets 
qui attirent la main vers le garde-corps, un 

gris galvanisé sur les arches qui montent aux  
feuillages, et des reflets saisonniers de l’herbe 
et du macadam sur les segments verticaux 
chromés qui s’encrent dans la terre.

Maintenant que l’on peut emprunter le sentier  
municipal à travers l’œuvre installée, la longer  
de biais par le passage départemental ou 
encore, à un mètre plus haut, voir passer les 
gens pendant la pause entre l’accueil du CMS 
et l’entrée plus discrète du service psycho-
logique, j’aime imaginer naïvement que les 
pensées et les corps qui empruntent Ligne de 
Vies vivent quelques réflexes poétiques. 

Alix Delmas, juillet 2021

Ligne de Vies  
ou quand une œuvre vient vers la santé

Ligne de vies est là, entre tout cela. 
Une simple ligne en acier  
de 24 mètres, sinusoïdale dont la  
valeur de crête atteint 3,5 m de haut, 
une arche, un passage pour  
chaque battement. 

C’est l’histoire du geste,  
du toucher, de l’envol,  
de cette possibilité 
de vivre, de poursuivre 
sa route, de se remettre 
après la maladie. 

LE TERRITOIRE  
(TRÉSOR) 

PUBLIC 

En haut de page, de gauche à droite : 3 tracés issus 
d’électrocardiogrammes de personnes en bonne 
santé ; aquarelle de l’artiste ; maquette d’étude pour 
Ligne de Vies. 





Ligne de Vies

Date : 2021
Lieu : 1% Centre Municipal de Santé – Ivry-sur-Seine et Galerie Fernand 
Léger
Maîtrise d’œuvre :  Buy Self Zébra3
Budget :  60 000,00
Matériaux : acier galvanisé, chrome et coatix 
Dimensions : 24 mètres linéaires

Une main-courante traverse de part et d’autre une des allées
grâce à la présence de cinq arches. La main-courante, lieu 
de soutien et de protection est dessinée à partir du rythme 
d’un électrocardiogramme de coeur en bonne santé.

La santé n’est-elle pas une éternelle alternance entre 
se faire aider et s’aider soi-même afin de reprendre une 
autonomie après la guérison ?
La main du patient empruntant l’allée est «assistée» tantôt 
à droite, tantôt à gauche.  Ainsi, lors de son avancée le 
patient (le passant) change alternativement de main. Cette 
démarche lui impose des moments où il n’y a plus de 
soutien physique et le laisse en autonomie.

“




